


Crise d'identité 
et déviance 

des jeunes immigrés 

Convention de recherche no 78 500 00 210 7 501 
Service de coordination de la recherche - Ministère de la Justice 





Responsable de la recherche : 
Hanna MALEWSKA-PEYRE, maître de recherche au C.F.R.E.S. 

En collaboration avec : 
Maryla ZALESKA, chargée de recherche, laboratoire de psychologie 
sociale, Paris VII, C.N.R.S. 
Isabel TABOADA-LEONETTI, chargée de recherche, équipe de re- 
cherche sur les immigrés, C.N.R.S. 

Et : 
Claire BASDEVANT, 
Jean-Pierre BONERANDI, 
Annick EYZAT, 
Monique NERY, techniciens au C.F.R.E.S. 
Annina LAHALLE, attachée de recherche au C.F.R.E.S., responsable 

de la partie sur « La déviance des enfants des 
travailleurs migrants » (volume II). 

* C.F. page 4 



Maryla ZALESKA, collaboratrice proche, collège et amie, est morte 
le 16 mai 1982, après une longue maladie, malgré sa résistance et sa' 
volonté de vivre et de travailler. Elle était née en Pologne en 1927, a 
été déportée à la fin de la guerre par les Allemands dans un camp d'in- 
ternement. Elle a donc, très jeune, connu l'exil en Allemagne, puis l'immi- 
gration en France. 

Installée en France, mariée à un Français, el,le devient chercheur 
au C.N.R.S. en 1965 docteur en psychologie en 1972, chargée de recher- 
che au laboratoire de psychologie sociale à l'université de Paris VII. 

Expérimentaliste d'une grande rigueur et d'une grande finesse, 
elle s'intéresse aux problèmes épistémologiques ; au cours des dernières 
années, elle élargit son champ d'intérêt vers les recherches « hors labo- 
ratoire ». C'est ainsi qu'elle commence à travailler avec notre équipe 
sur les problèmes de l'identité des enfants de migrants, sur le change- 
ment culturel et la transgression des normes. Travail qui la passionnait 
et qui fût interrompu par la maladie. 

C'était un chercheur, libre de tout dogmatisme, de toute « mise en 
scène idéologique », un chercheur qui voulait découvrir et comprendre 
toute la complexité des réalités psycho-sociales. Elle utilisait toute son 
ingéniosité et toute sa perspicacité. C'est un grand chercheur qui nous 
quitte. 
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PRÉFACE 

Le rapport présente les résultats des travaux menés collectivement 
dans le cadre d'une convention de recherche (No 785000 2107501) passée 
entre le Centre de Vaucresson et le Service de Coordination de la Recher- 
che. 

La première version de ce projet - Crise d'identité et déviance des 
jeunes immigrés », qui définit le champ d'intérêt les principales hypo- 
thèses et les populations étrangères et françaises comparées, a été 
présentée par H. MALEWSKA-PEYRE, maître de recherche, au comité 
scientifique de Vaucresson en 1976. 

Le projet a été précédé par une enquête auprès des internats, des 
foyers et des consultations de l'Education surveillée, sur la pluralité 
ethnique des populations juvéniles prises en charge par la justice des mi- 
neurs. 

Au premier projet s'associaient d'abord Maryla ZALESKA, psycho- 
logue sociale, chargée de recherche au laboratoire de psychologie so- 
ciale C.N.R.S., Paris VII, ensuite sur le conseil de Dominique LAHALLE, 
maître de recherche, directeur de l'E.R.M.I., qui participait aux premières 
réunions, Isabel TABOADA-LEONETTI, sociologue, actuellement chargée 
de recherche à l'E.R.M.I. 

Au C.F.R.E.S., Annina CARVALHO-LAHALLE, juriste, qui travaillait 
sur les données juridiques concernant les garçons immigrés, Claire 
BASDEVANT, ethnologue, Monique NERY, juriste et pédagogue, Annick 
EYZAT, enquêtrice, se sont jointes au projet commun. 

L'enquête pilote a montré qu'il était extrêmement coûteux et prati- 
quement irréalisable de réunir les données judiciaires concernant les 
jeunes placés dans les établissements (hétérogénéité et dispersion des 
sources dans un grand nombre de tribunaux, faible accessibilité). C'est 
pourquoi il a été convenu d'étudier séparément la délinquance spécifique 
des jeunes immigrés et la politique des poursuites (prise en charge par 
A. CARVALHO-LAHALLE), et de conduire cette étude sur la base d'un 
échantillon contrasté de quelques tribunaux. 

La recherche sur la crise d'identité et la déviance des jeunes immi- 
grés, par contre, est basée empiriquement sur la constitution de popula- 
tions jeunes, choisies en fonction de leur origine ethnique de leur sexe 
et de leur prise en charge, ou non, en tant que « mineurs de justice ». 

Le projet de recherche sur « L'identité et la déviance des jeunes » 
a été développé par Hanna MALEWSKA-PEYRE, Isabel TABOADA-LEO- 
NETTI et Maryla ZALESKA, qui ont travaillé ensemble sur l'opérationnali- 
sation des hypothèses et des instruments de recherche. La trame de l'in- 
terview non directive a été élaborée collectivement par l'ensemble de 
l'équipe. 



Le test des choix culturels a été mis au point par H. MALEWSKA- 
PEYRE, 1. TABOADA-LEONETTI, M. ZALESKA, le test « Qui suis-je? . 
proposé et adapté par 1. TABOADA-LEONETTI, le test des phrases à 
compléter par H. MALEWSKA-PEYRE. 

H. MALEWSKA-PEYRE a assumé la direction de la recherche. 
La plupart des interviews ont été réalisées par C. BASDEVANT, 

A. EYZAT, M. NERY. H. MALEWSKA-PEYRE, A. CARVALHO-LAHALLE 
et 1. TABOADA-LEONETTI ont aussi fait des interviews. L'équipe d'édu- 
cateurs qui a suivi les sessions de formation-recherche sur le thème 
« La seconde génération des jeunes immigrés » a effectué une partie 
des interviews dans les quartiers ou dans les établissements où ils 
n'avaient pas de responsabilités professionnelles. Grâce à leur compré- 
hension et à leur collaboration nous avons eu accès aux jeunes dans les 
établissements. Nous avons discuté ensemble plusieurs thèmes de cette 
recherche. Cette équipe était composée de : Françoise CARDAIRE, 
Huguette CASTELLI, Guy DUTEY, Marcel GUERS, Lucette JACQUET, 
Jocelyne MOREAU, Jacques SEIDEL, Jeanine SOULLIERE, Magdalena 
TURMAINE. 

Les interviews ont été enregistrées. Le décodage des interviews 
a été effectué par C. BASDEVANT, A. EYZAT, M. NERY. 

J.-P. BONERANDI, H. MALEWSKA-PEYRE et 1. TABOADA-LEO- 
NETTI ont élaboré la plupart des variables utilisées pour les analyses 
quantitatives. Jean-Pierre BONERANDI, de la Section statistique-informa- 
tique du C.F.R.E.S., a assumé la responsabilité des travaux statistiques 
de l'ensemble de la recherche avec l'aide de Jeanine DUCOURTIOUX. 
La conclusion a été discutée avec l'ensemble des membres de l'équipe. 
Madame LEONETTI et Madame LAHALLE ont contribué plus particulière- 
ment à sa préparation. 

Le rapport est écrit par plusieurs auteurs, ainsi la présentation des 
différents chapitres porte la marque de leurs individualités. En fait, chaque 
chapitre peut se lire séparément selon les intérêts des lecteurs, les don- 
nées et la méthodologie restant les mêmes pour l'ensemble de l'ouvrage. 

A la fin de cette préface, nous tenons à remercier tous les directeurs 
des établissements de l'Education surveillée et des établissements sco- 
laires, ainsi que tous les éducateurs qui nous ont apporté leur aide, et 
surtout à remercier tous les jeunes qui nous ont accordé les interviews. 

H. MALEWSKA-PEYRE 



Lettre à tous « mes » interviewés... 

A vous que je n'ai vus qu'une heure, un peu plus, un peu moins... 
A vous qui m'avez donné un peu de votre temps, un bref instant de votre vie... 
A vous qui avez quelquefois sacrifié un jeu, un sport, une sortie pour moi... 
A vous qui souvent n'avez pas compris qui j'étais... une psycho- 

logue, une éducatrice, une assistante sociale... 
Vous vous êtes pourtant racontés peut-être plus qu'à personne 

d'autre parce que justement nous ne devions jamais plus nous revoir. 
Je sais que vous vous êtes servis de moi pour dire ce que vous ne 

pouviez exprimer dans vos institutions, dans votre famille, à vos copains, 
parce que nos conditions étaient particulières. 

Et j'étais là pour cela. 
Temps de parole désespérée... 
Moment d'échanges... 
Vous m'avez fait confiance... 
Quand vous vous êtes fermés, j'ai respecté votre pudeur, votre 

refus. Après tout, qu'est-ce que je représentais pour vous ?... 
Vous ne le saviez pas, mais j'étais plus intimidée que vous. De quel 

droit faisais-je irruption dans votre vie ? C'était de vous que dépendait 
le ton de notre discussion. Vous m'avez mise parfois mal à l'aise. 

Je vous ai ennuyés. 
Et cela me gênait. 
De par mon âge, je n'étais ni la mère, ni la copine, et cela était bien 

diff icile. 
J'espère n'avoir pas fait trop de gaffes I Je suis si gaffeuse 
Je ne vous dirai pas que vous toutes et tous, je ne vous oublierai 

pas. Ce n'est pas vrai. Mais pourtant... grâce à vous j'ai beaucoup appris. 
Il est des jours où je portais avec vous tous les malheurs du monde... 
Il est des jours où vous m'avez fait entrevoir des réalités que je ne 

soupçonnais pas... 
Il est des jours où je ne comprenais plus rien. 
Et puis je rentrais chez moi, vous laissant derrière ces portes auto- 

matiques de Fleury-Mérogis. Vous ne saurez jamais l'effet que cela me 
produisait. Je me retrouvais impuissante devant toutes ces portes... 

Tout comme j'étais impuissante en face de ce qui se jouait pour vous. 
Et puis les choses reprenaient leur cours... Mais au fond de moi, 

est-ce que tout était comme avant ? 



Bien sûr j'avais contribué à vous faire passer une heure hors de votre 
cellule à parler avec quelqu'un. Cela n'était pas si fréquent... Mais on 
ne vous avait jamais demandé votre avis... 

Et puis je rentrais chez moi, vous laissant dans votre chambre, entre 
les murs de votre foyer, alors que vous attendiez peut-être quelque chose 
de moi, autre chose de moi. Vous avez peut-être pensé qu'il y avait mal- donne. 

Mais il y a des jours où vous m'avez réconfortée. Où vous m'avez 
subitement apporté des moments de bonheur que vous ne saurez pas. 
Vous m'avez rendue forte parce que vous étiez forts(es). 

A toi, Charfi, qui m'avait fait l'honneur et la joie de me lire les 
poèmes que tu avais écrits et (oh ! coïncidence ?) mauvaise manipula- 
tion : le magnétophone n'avait rien enregistré. 

C'était peut-être mieux ainsi... 
A toi, Nadia, qui m'avait accueillie lors de notre seconde rencontre 

(que j'avais provoquée bien que ce fût contraire à notre règle dui jeu) en 
m'interpellant joyeusement sur ta nouvelle coiffure, tes cheveux tirés 
laissant voir ton joli visage... 

A toi Huguette, compagne d'un grand délinquant, qui était tellement 
résolue dans ton engagement à ses côtés que tu m'avais fait clairement 
comprendre qu'il n'y avait rien à dire... 

A toi, Nathalie, qui avait tiré un trait sur ton passé, mais dont il 
restait ces tatouages si stigmatisant pour une jeune fille... 

Quelquefois je me suis sentie solidaire en tant que femme de ce 
que vous viviez. Mais je ne vous ai jamais soufflé de brin de révolte s'il 
n'était déjà en vous... 

Quelquefois votre « machisme » m'a fait bondir. 
Bien souvent j'ai totalement oublié l'interview et ma « liste de thè- 

mes > pour échanger des idées parce qu'il y avait une grande affinité entre nous. 
Une fois, une seule fois, je t'ai fait la morale, je ne savais pas quoi 

te dire, je trouvais mes propos dérisoires, mais je ne voulais plus que tu 
te drogues. 

A vous, 
Merci. 

Claire BASDEVANT 
Juin 1981 



INTRODUCTION 

Hanna MALEWSKA-PEYRE 

I. — LE PREMIER APERÇU DES PROBLEMES DES JEUNES IMMIGRES. 

Nos observations, nos recherches précédentes centrées sur les 
mineurs de justice nous ont menées vers l'analyse des problèmes des 
jeunes immigrés qui sont plus souvent pris en charge par la justice des 
mineurs que les jeunes Français. Leur présence dans les établissements 
de l'Education surveillée nous interrogeait de plusieurs façons : la situa- 
tion des adolescents immigrés diffèrerait-elle essentiellement de celle des 
adolescents français? Faciliterait-elle certaines formes de déviance? 

Les enfants des immigrés vivent-ils plus souvent que les enfants 
français des situations dans lesquelles leur éducation, leur santé et leur 
moralité sont mises plus souvent en danger et, dès lors, sont-ils plus 
souvent pris en assistance éducative ? * Est-elle le résultat de la crise 
d'adolescence, aggravée par le conflit culturel ou les difficultés d'insertion 
sociale, ou est-elle le résultat d'une politique de la police et de la juri- 
diction des mineurs, l'une plus prompte à signaler les délits des jeunes 
immigrés, l'autre à les placer dans les établissements ? 

La délinquance des jeunes étrangers est-elle plus importante que la 
délinquance des jeunes Français ou est-elle plus visible, plus poursuivie, 
plus prise en charge par les institutions ? 

L'intérêt pour cette problématique du groupe de recherche du 
C.F.R.E.S. a été renforcée par les difficultés rencontrées par les éduca- 
teurs de l'Education surveillée pour aider les jeunes immigrés à élaborer 
leur propre choix et leurs projets d'avenir ainsi qu'à se prendre en charge, 
et même, pour situer la relation pédagogique à un niveau de compré- 
hension réciproque. 

Nous avons pris conscience de ces difficultés au cours de nos dis- 
cussions avec les éducateurs. 

La première démarche systématique dans cette recherche consis- 
tait à vérifier nos observations : les jeunes immigrés sont-ils effective- 
ment plus nombreux dans les institutions de l'Education surveillée ? Au- 
cune statistique selon l'origine ethnique ou l'appartenance nationale 
n'existait à l'Education surveillée à cette époque. 

* Selon la loi 1970, les enfants dont la santé, la moralité ou l'éducation 
sont en danger relèvent de la compétence du juge des enfants. 



II. — LA PRE-ENQUETE AUPRES DES ETABLISSEMENTS DE L'EDUCA- TION SURVEILLEE. 

La pré-enquête, dont nous présentons ici l'essentiel des résultats, 
a confirmé, en effet, nos observations sur le surnombre de jeunes immi- 
grés (par rapport à la population juvénile étrangère en France) dans les 
institutions de l'Education surveillée, surtout dans les établissements. 

Cette pré-enquête a été effectuée au début de l'année 1976, avant que 
les problèmes de l'immigration ne surgissent à la surface politique (avant la 
loi BONNET) et avant que de larges discussions ne soient menées par 
les mass media et les organisations politiques à ce sujet. Cela est impor- 
tant car les réponses aux enquêtes sociologiques sont influencées par 
le climat politique et social. 

Le questionnaire, envoyé aux établissements, se réduisait à trois 
questions 

1) Quel est le pourcentage (et le chiffre absolu) des enfants d'immigrés ? 
2) Est-ce que leur nombre a tendance à s'accroître ? 

3) Est-ce que leur présence vous pose des problèmes spécifiques? 
(Pouvez-vous indiquer lesquels ?). 

Nous avons reçu dans les délais prévus les réponses de 66 institu- 
tions, dont 3 n'avaient pas d'immigrés dans leur effectif, ce qui constitue 
la plupart des institutions qui fonctionnaient à cette époque. 

D'après les réponses envoyées, les jeunes immigrés représentent 
près du tiers de l'ensemble des jeunes pris en charge, par rapport à la 
population scolaire des enfants de migrants (10 %), ce chiffre est très 
élevé. On peut parler de la surproportion des adolescents venant des 
familles immigrées à l'Education surveillée. Les Algériens constituent le 
groupe le plus nombreux. Les immigrés ne sont pas également répartis : 
dans certains établissements les immigrés représentent 40 % ou même 
50 % de jeunes, dans d'autres le pourcentage est infime. 

Un quart seulement des institutions enregistre un nombre croissant 
pour les trois-quarts restants, surtout situés dans le Sud de la France, les 
immigrés constituent un élément stable de leur clientèle. 

Ces évaluations ont un caractère assez subjectif, parce que souvent 
les directeurs des établissements ne possèdent pas de statistiques pour 
les années précédentes. 

La majorité des réponses provient d'internats et de foyers (44), de 
consultations (22), une de maison d'arrêt (une d'un service de liberté sur- veillée. 

C'est le nombre d'immigrés dans le service de l'Education surveillée 
près de la maison d'arrêt de Lyon qui est particulièrement impression- 
nant :effectif total pour 'l'année 1975 - 223 entrées pour les garçons. 



1) Quel est le pourcentage (et le chiffre absolu des enfants d'immigrés ? 
Total des élèves dans les institutions : 4 289 
Total des immigrés dans les institutions : 1 289 

2) Est-ce que leur nombre a tendance à s'accroître ? 
Oui + 
Si oui, sur quelle catégorie porte plus particulièrement l'augmenta- 

tion ? Maghrébins. 

En fait, la proportion de jeunes immigrés placés par les tribunaux 
pour enfants est très élevée par rapport au chiffre des jeunes immigrés 
qui comparaissent devant les tribunaux. Ceci nous renvoie à l'analyse des 
difficultés de leur milieu de vie et à l'analyse de la délinquance juvénile 
des étrangers, de la politique des poursuites et de celle de la rééducation. 

* Voir la remarque sur la classification des Antillais p. 16. 



Il est intéressant de noter que les Antillais, pourtant citoyens fran- 
çais, ont été spontanément énumérés pour les éducateurs parmi les immi- 
grés. Voici la justification donnée pour cette classification : 

« Nous avons inclus les Antillais qui posent des problèmes vis-à-vis 
de leur famille qui, pour beaucoup, reste attachée aux coutumes antillaises. - 

Les jeunes Français d'origine étrangère, surtout les « harkis , ont 
aussi été classés parmi les immigrés. 

Ces exemples montrent que l'immigré n'est pas défini en termes 
de nationalité, mais en termes de culture (concrètement, l'origine ethnique 
des parents). 

La perception des difficultés pédagogiques vécues par les éducateurs 
dans leur travail comporte aussi une forte connotation culturelle. 

L'analyse des réponses à la seconde question de la pré-enquête 
(La présence des immigrés dans les établissements pose-t-elle des pro- 
blèmes spécifiques ?) a confirmé notre suggestion, à savoir que les diffi- 
cultés de compréhension mutuelle entre les éducateurs et les jeunes sont, 
en grande partie, dues au conflit culturel latent et aux réactions de défen- 
se, ceci étant d'autant plus souvent le cas quand la distance culturelle 
entre les jeunes et les éducateurs est grande, et quand le nombre d'immi- 
grés est relativement élevé. 

Cette distance est particulièrement grande entre les jeunes origi- 
naires des pays du Maghreb de religion islamique, et les éducateurs qui 
sont tous Français et souvent de culture judéo-chrétienne. 

Dans les réponses qui énumèrent les difficultés considérées comme 
spécifiques, nous trouvons les formulations suivantes (nous citons) 

« Déphasage culturel surtout au niveau des filles algériennes qui 
rejettent leur culture d'origine, mais ont du mal à s'intégrer dans le 
milieu français. 
« Intégration au qroupe difficile, les garçons (immigrés) oscillent 
entre deux cultures, se situent difficilement face aux jeunes éduca- 
trices. 
« Problèmes de déracinement culturel des enfants qui se déconnec- 
tent des sources de culture traditionnelle pour n'accéder qu'aux va- 
leurs d'une sous-culture marginale. 
« Problèmes d'identification pour les adolescents immigrés et pro- 
blèmes de la réponse à apporter par les éducateurs européens. 
« Identité trouble, contact difficile. Problèmes familiaux conflictuels. 
« Les antagonismes raciaux. » 
Ceci a été plus visible dans les réponses données par les foyers 

et par les internats que dans celles fournies par les consultations. Ce sont 
les éducateurs des foyers et des internats qui vivent quotidiennement 
avec les jeunes, et de ce fait nouent ou sont censés nouer des relations 



plus proches et plus intimes avec eux, qui ont ressenti le plus vivement 
l'incompréhensible, le difficile dans ces relations. Ce sont eux qui ont 
affronté et perçu de très près les difficultés psychologiques de ces jeunes, 
les difficultés de la formation de leur identité, sans d'ailleurs toujours 
comprendre leur nature et leurs sources. 

Les éducateurs sont aussi conscients des difficultés relationnelles des 
jeunes immigrés avec leurs parents moins imprégnés de culture française. 

Ils mentionnent plus particulièrement les conflits des filles maghré- 
bines au sujet du mariage, des études, de la fréquentation des garçons ; 
les difficultés des garçons portugais qui refusent d'entrer dans la vie ac- tive avant la fin de leurs études. Nous citons : 

« Les mineures maqhrébines sont considérées par leurs parents 
comme des vieilles filles si elles ne sont pas mariées à 17 ans. 
« Les pères des jeunes Portugais, qui ont commencé à tnavaiiter 
en chantier à 13 ans, comprennent difficilement leurs enfants qui 
« ne font rien » jusqu'à 16 ans. » 

Nous voyons à travers ces réponses que chez les jeunes immigrés, 
imprégnés de culture française, le conflit intergénérationnel s'exprime par- 
fois par le conflit culturel et vice versa ; ce conflit aggrave le processus 
d'identification et la recherche de son identité au cours de l'adolescence. 
D'autres difficultés s'ajoutent aux problèmes culturels et psychologiques : 
a) Difficultés administratives et matérielles résultant du statut d'immigré 

(démarches complexes et longues pour régler les problèmes des car- 
tes de séjour et autres documents nécessaires). 

b) Difficultés de communication liées à une maîtrise approximative de la 
langue française, qui entraînent parfois des problèmes scolaires. 

c) Difficultés pour trouver un travail et un logement pour les enfants 
qui n'ont pas la nationalité française. 

d) Difficultés de « gérer » les groupes mixtes dans l'établissement (à 
travers les réponses perce parfois le désir que le quota d'immigrés 
ne dépasse pas 15 0/0, 20 % ou 30% de l'effectif). 
C'est la maison d'arrêt de Lyon qui indique les difficultés les plus 

graves liées au statut des garçons immigrés. 

3) Est-ce que leur présence vous pose des problèmes spécifiques ? 

Non, sinon que la détention est encore plus pénible pour les garçons 
arrivés récemment en France. Quelques problèmes, parfois, pour trouver 
un placement. 

Pouvez-vous indiquer lesquels 
Difficultés d'intervention pour les éducateurs lors des procédures 

d'expulsion, par ignorance de celles-ci ou par méconnaissance des faits 
qu'il convient de réunir pour une intervention efficace. 



En fait, la présence des jeunes immigrés dans l'établissement pose 
de multiples problèmes. 

L'analyse de ces réponses démontre d'une part la problématique de 
la communication entre les ethnies, d'autre part le manque de préparation 
de l'institution Education surveillée au travail avec les immigrés. Ceci est 
dit parfois très ouvertement par les éducateurs : 

« On regrette qu'il n'existe pas d'éducateurs de nationalités diffé- 
rentes pour favoris,er la communication, ou plus souvent la compré- 
hension d'un mode de vie différent. » 

13 institutions sur 66 n'ont pas répondu à cette question et ont 
envoyé une réponse négative. Ils en ont donné quelques explications, 
exemple : 

« ... les difficultés posées par les enfants immigrés sont les mêmes 
que celles posées par tous les enfants de l'Education surveillée. » 
La grande majorité des réponses énumère un certain nombre de 

problèmes que posent les jeunes immigrés. 
Il faut pourtant constater que la forme même de cette question pou- 

vait suggérer que ces « difficultés spécifiques - existent. 

L'attitude des éducateurs au cours des sessions. 
Dirigeant de nombreuses sessions au Centre de Vaucresson sur le 

thème des jeunes immigrés, nous nous sommes aperçues que les attitudes 
des éducateurs envers ces jeunes sont parfois extrêmement complexes. 

La négation des problèmes spécifiques est parfois due à leur poli- 
tique égalitaire et antiraciste. Cette attitude mène parfois à des consé- 
quences inattendues : le gommage des différences entre les enfants fran- 
çais et immigrés. Il est vrai que presque tous les enfants pris en charge 
par l'Education surveillée proviennent du prolétariat et du sous-prolétariat 
(C. LEOMANT, 1974), (1), H. MALEWSKA-PEYRE, V. PEYRE, 1973) (2). 

Les difficultés des jeunes immigrés sont souvent réduites par les 
éducateurs à celles des jeunes issus de milieux défavorisés. Nous avons 
constaté à plusieurs reprises chez les travailleurs sociaux une incom- 
préhension ou une ignorance des problèmes spécifiques des populations 
d'immigrés. Le poids des problèmes économiques, qui pour la plupart des 
immigrés de la première génération sont la raison même de leur immi- 
gration, est évident. Leur situation économique s'apparente à celle du 
prolétariat et sous-prolétariat français. Ce poids voile parfois toute la 
problématique culturelle et psychologique spécifique aux situations de 
transplantation et de vie dans des milieux culturels dont les normes diffè- 
re nt. 

Il nous fallait parfois des journées entières, au cours de ces sessions, 
pour que le groupe d'éducateurs abandonne cette attitude globalisante. et 
que, grâce aux discussions ou jeux de rôles centrés sur les difficultés 
relationnelles, il reconnaisse ,la différence des jeunes immigrés : vivre 
simultanément dans deux cultures, celle du pays d'accueil, dominante, 
et celle des parents qui, transplantés du pays d'origine, ont un statut 
d'immigrés inférieur au statut des nationaux. 



En résumé, la pré-enquête envoyée aux éducateurs ainsi que les 
discussions menées avec les équipes éducatives au sujet de leur travail 
ont fourni une première idée de la perception de ce problème par les éducateurs. 

Si on essaie de synthétiser les réponses à cette pré-enquête, la 
complexité des formalités administratives mise à part *, les difficultés 
relationnelles et de communication dues aux différences culturelles et à la 
transplantation, aggravée par le racisme et l'ethnocentrisme, se sont 
révélées de première importance ; enfin, c'est peut-être le point le plus 
intéressant, les difficultés re,lationnelles sont dues en partie au développe- 
ment de mécanismes de défense de la part des immigrés et de la part des éducateurs. 

Le dernier point soulevé par les équipes est celui du « seuil de tolé- 
rance » dans le cadre d'un groupe de vie, dans le cas où la proportion 
d'immigrés est très élevée (voir la fin du chapitre). 

Ces difficultés sont d'habitude accompagnées ou précédées par 
des échecs scolaires et professionnels qui mènent à l'inadaptation et qui, 
dans certains cas, peuvent provoquer ou aggraver des troubles de compor- 
tement très divers (entre autres la délinquance). 

Ce problème n'est pas particulier à l'Education surveillée, il est 
encore plus important pour l'Education nationale, surtout dans des régions 
comme Marseille ou Lyon où les classes accueillent une forte proportion 
d'enfants immigrés. Ces enfants aboutissent souvent dans des classes 
de transition, à cause de leurs difficultés spécifiques, ou bien finissent 
par quitter l'école sans avoir atteint le niveau scolaire minimal requis. 

C'est à travers ces difficultés pédagogiques qu'apparaît le problème 
plus vaste de l'insertion sociale des jeunes immigrés en France. 

L'hypothèse principale de ce travail est que la crise d'adolescence 
chez les jeunes immigrés est aggravée par leur transplantation et celle 
de leur famille. 

Le premier objectif de cette recherche était de mieux comprendre 
ce qui se passe au niveau de l'identité d'un jeune qui subit quotidiennement 
les conséquences de son immigration ou de l'immigration de ses parents, 
et de rechercher quels sont les moyens éducatifs susceptibles de l'aider 
à trouver son identité et à surmonter ses difficultés. 

La complexité du problème nous conduit à formuler une série d'hy- 
pothèses théoriques et à le cerner par plusieurs approches : c'est ainsi 
que nous avons mené deux recherches liées entre elles : 
1) Etude de la crise d'identité chez les jeunes immigrés. 
2) Recherche sur la délinquance juvénile des jeunes étrangers. 

* Nous ne nous intéresserons pas spécifiquement aux difficultés adminis- 
tratives et matérielles, quoique le statut civique de l'immigré et son statut 
de travailleur soient très souvent la source primaire de ses difficultés psy- 
chosociales et même psychologiques. Des travaux menés sur ce thè- 
me par d'autres laboratoires sont actuellement en cours. 



Le chapitre rendant compte de cette seconde recherche, conduite 
par Annina CARVALHO-LAHALLE qui compare aussi jeunes Français et 
jeunes immigrés, est placé à la fin de l'ouvrage. En toute logique, le tra- 
vail sur la délinquance spécifique des jeunes immigrés et la réaction insti- 
tutionnelle à leur égard aurait pu tout aussi bien figurer au début. En 
effet, ses résultats viennent appuyer et contribuer à l'explication 
de ceux qui sont présentés dans les autres chapitres. Les renvois de l'une à l'autre recherche sont d'ailleurs nombreux. Mais chacune a sa 
propre logique, sa propre méthode, et sa conduite sur des populations 
différentes à partir de sources également différentes. Il a donc paru pré- 
férable, pour éviter toute confusion, de ne pas les mêler dans la présen- 
tation. Ceci dit, la lecture d'un tel ouvrage n'est pas nécessairement 
linéaire et il n'est pas indispensable de prendre connaissance des diffé- 
rents chapitres dans leur ordre de présentation. 

III. — LES CONCEPTS ET LES QUESTIONS THEORIQUES. 
Le processus de formation de l'identité nous a paru fondamental 

pour la compréhension des difficultés des jeunes et des éducateurs. 
La problématique de l'identité, centrale en psychologie sociale 

(G.-H. MEAD, 1934 (3), J.-W JAMES, 1920 (4), est en train de renaître en 
sciences sociales. Après ces travaux anciens on retrouve ce concept 
tout à fait récemment dans les travaux sur les relations entre groupes, sur 
l'identité marginale, sur la différenciation sociale et sur la structure d'iden- 
tité chez les adolescents. 

Depuis le début de notre recherche deux colloques importants se 
sont déroulés sur le thème de l'identité : 

- colloque sur l'identité sociale organisé par le Laboratoire Européen 
de Psychologie Sociale et l'Université de Haute-Bretagne (décembre 1978) 
(5) ; 

- colloque international de Toulouse (septembre 1979) (6) dont le 
thème était « Production et affirmation de l'identité ». 

Ces colloques ont montré la diversité des approches de la probléma- 
tique de l'identité et une multiplicité de définitions de cette notion. En se 
référant à cette problématique et à son développement, nous pourrions 
utiliser l'expression de MERTON de « multiple discovery » (découverte 
multiple et spontanée). 

Dans notre recherche l'identité d'un jeune est abordée plusieurs 
fois et à des niveaux d'analyse différents (H. MALEWSKA-PEYRE, 1976- 
1978) (7) ; il s'agit d'abord de l'identité personnelle qui est définie comme 
le sentiment d'unité, de continuité, de similitude à soi-même dans le temps 
et l'espace, c'est-à-dire de rester la même personne malgré les change- 
ments de son corps, de ses connaissances, de ses relations. Autrement dit 
l'identité est comprise comme l'ensemble organisé des sentiments, des 
représentations, des expériences et des projets d'avenir se rapportant à 
soi-même. Ce sentiment d'unité sécurisant et tonique, nous l'appellerons 
l'identité personnelle. La représentation de cette continuité, similitude et 
unité, nous l'appellerons image de soi, qui est ainsi la conscience de soi 
réfléchie et verbalisée. L'image de soi a une dimension temporelle ; le 
passé, le présent, la projection en l'avenir sont liés. 



Etant donné la subjectivité de l'image de soi et du sentiment d'iden- 
îité personnel'le, si forts soient-ils, l'Autre, l'Alter, joue un rôle important dans leur affirmation. 

Plusieurs auteurs ont fait à la fois la distinction entre le « je » et le 
« moi », entre l'identité personnelle et l'identité sociale (l'identité sociale 
étant confirmée par le regard d'autrui), et ont insisté sur les relations 
(interaction) existant entre l'identité personnelle et l'identité sociale. C'est 
ainsi que chez H.-R. TOME (1972) (8) nous trouvons une description 
intéressante de deux mécanismes qui interviennent chez l'adolescent 
dans la formation de son identité sociale. Ce sont le mécanisme de 
reconnaissance et celui de l'anticipation. 

« Le mécanisme de reconnaissance intervient à partir de l'expérience 
de rapports habituels entre le moi et les autres. A travers la commu- 
nication et la participation dans des actes sociaux divers, le moi 
parvient à se représenter ce que sont les attitudes et les opinions 
des autres personnes vis-à-vis de lui-même. De cette façon il ac- 
quiert un certain savoir de ce qu'il est pour l'autre : il peut s'y 
reconnaître. Cette image de soi ainsi reconnue forme le noyau de 
l'image sociale de soi qui se développera en rapport à chaque autre 
ou chaque groupe distinct. 
« Du même coup, la question de l'identité pour autrui, l'une des 
plus pressantes qui soit pour l'individu, a déjà trouvé les premières 
réponses : « Par ce qu'il a fait ou ce qu'il a dit à propos de moi, je 
sais ce qu'il pense de moi, ce que je suis pour lui. 
« Le mécanisme d'anticipation opère dans deux types de situations. 
Prenons d'abord le moi placé en face d'un autre jusque là inconnu ; 
il utilisera alors toutes sortes de renseignements à sa disposition 
pour définir la situation, et l'identité de l'autre sera saisie en fonction 
de ses rôles connus ou présumés. Quant à l'identité de soi pour 
autrui, elle se constituera par anticipation, à partir de ce qu'il sait 
de lui-même. » 
C'est au niveau de l'identité psychosociale, qui est le résultat des 

relations avec les autres, de la façon dont les rôles sociaux et les attentes 
sont perçus réciproquement, que nous essayons de saisir les expériences 
marquantes comme les rejets, la solitude, l'incompréhension, la stigmati- 
sation, l'isolement ou, au contraire, l'acceptation, l'insertion dans les 
groupes. 

Enfin c'est au niveau de l'appartenance aux groupes sociaux que se 
forme l'identité sociale : conforme ou non conforme aux rôles prescrits 
par la culture (rôles des jeunes, femmes, hommes, intellectuels, catho- 
liques, etc.). Ici le mot groupe désigne aussi bien des catégories sociales 
comme l'âge, le sexe, la nationalité, que des rôles et des positions comme 
par exemple la profession. Ce qui est commun, c'est que ce processus 
de l'appartenance donne le sentiment de NOUS et de EUX dans le cas 
des groupes exogènes (M. ZAVALLONI, 1973) (9). Nous avons souligné 
avec Maryla ZALESKA (1979) (10) que : 

« Le contenu de ces catégories n'est pas neutre, mais chargé de 
valeurs. Chacune est associée à un système de représentation, 
de normes qui varient d'un groupe social à l'autre. Chaque groupe 
tente d'imposer ses valeurs à ses membres. L'adhésion aux normes 
et aux valeurs d'une culture est une composante essentielle de 
l'identité. » 
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Le diagramme de la page précédente résume le processus de for- mation de l'identité dans la société. 

Notion de conflit culturel. 

Chaque pays, chaque groupe social a sa notion propre de la cultu- 
re : ensemble des normes et des modèles de comportements sou- 
haités ou exigés par ce groupe. Cette notion laisse apparaître par consé- 
quent la relativité de la culture. 

Dans cette recherche, ce qui nous intéresse ce sont surtout les 
comportements qui sont attendus (exigés) par un groupe et qui ne le sont 
pas par un autre, ou qui sont même désapprouvés ou interdits par cet 
autre groupe. Par exemple, porter des jeans : c'est presque une exigence 
dans un groupe de jeunes Français alors que c'est défendu au sein de 
certains groupes familiaux algériens. Voici un exemple tiré d'une inter- 
view. Dans un foyer l'interviewer complimente Aïcha pour sa robe kabyle, 
le dialogue à propos de choix vestimentaires se noue : 

« C'est mon père qui aime ça — que je m'habille comme ça — mais 
moi je porte plutôt des jeans... Vous savez que je suis partie de la 
maison à cause des jeans ? (Rires) Mon père ne pouvait supporter 
que je les porte... Il disait que je lui manque de respect... Il m'a battue 
quand je sortais en jeans... il me traitait de pute. Tout le monde por- 
tait des jeans dans ma classe, c'était politique... 
« Pourquoi c'était politique ? 
« Je ne sais pas trop, en classe toutes les filles les portaient, sauf 
quelques petites bourgeoises, filles à maman en jupe. Elles ont fini 
par porter des jeans aussi mais pas effrangés. Nous, on les portait 
bien effrangés... (Rires) L'assistante sociale m'a trouvée malpropre. 
« Ton jean était sale ? 
« Pas tellement, mais leffrangé, mais cela ne lui plaisait pas. Elle m'a 
dit que je me laissais aller. 
« Pourquoi es-tu en robe aujourd'hui ? 
« Comme ça. Nous allons chanter des chansons arabes avec Lucie. 
« Tu préfères vraiment porter des jeans ? 
« Oui, c'est commode, et puis... 
« Et puis ? 
« Je suis quand même une femme émancipée. 
Autant de symboles, de significations que de personnes, autant de 

malentendus, de conflits possibles. Le choix d'Aïcha signifie-t-il son enga- 
gement dans l'émancipation de la femme, le rejet du rôle traditionnel ? 

Le conflit culturel dans cette recherche est donc compris comme une 
incompatibité entre les exigences qui concernent le comportement quo- 
tidien. 

Dans la période de l'adolescence qui nous intéresse plus particu- 
lièrement, la famille et l'éco,le constituent « les lieux essentiels » où se 
déroule la socialisation des jeunes. Par la famille, nous entendons les 
parents et la fratrie, mais aussi les parents plus éloignés et les amis pro- 
ches de la famille ; par l'institution scolaire nous entendons non seule- 



ment le contenu de l'enseignement donné, mais tout un système de rela- 
tions entre les jeunes et les professeurs, et entre les jeunes eux-mêmes. 

Notre hypothèse de départ est que le conflit d'influences des cultu- 
res se joue surtout entre la famille et l'école. Ce conflit risque d'être 
particulièrement aigu si le rôle social de la famille est important pour la 
socialisation des jeunes. 

La culture minoritaire et la culture de la société d'accueil sont considé- 
rées comme les facteurs qui influencent les interactions entre les membres 
des groupes. Ces manifestations quotidiennes ont des racines dans la 
religion et la tradition culturelle qui règlent l'ensemble des actes humains d'une société. 

Nous soulignons que la culture des groupes ne se développe pas 
dans un vide, mais dans un contexte social concret. Comme le dit J.-C. 
DESCHAMPS (1978) (11) : 

« Le statut du groupe (dominant ou dominé), sa richesse ou sa pau- 
vreté, sa capacité d'atteindre ses buts, sa couleur de peau déter- 
minent les possibilités de préservation et de développement de sa 
propre culture. La culture du groupe dominé risque la dévalorisation. 
Ici donc la problématique de conflit culturel rencontre celle du pou- voir. 
Les enfants immigrés, surtout ceux qui sont nés dans les pays 

d'immigration ou qui ont émigré très tôt avant que leur identité culturelle 
ne soit formée dans leur pays d'origine, adoptent plus ou moins consciem- 
ment les mêmes comportements que les jeunes du pays d'accueil du 
même âge. Ces comportements sont parfois très différents des modèles 
proposés par la famille ; ceci entraîne des contradictions et des conflits. 
Il est intéressant de voir comment l'enfant et les parents « gèrent - ce 
conflit et quels sont les dysfonctionnements qu'il provoque, aussi bien au 
niveau cognitif que relationnel. Les travaux de C. CAMILLERI (1980) (12) 
sur la transformation des modèles culturels traditionnels du Maghreb au 
contact de la culture occidentale constituent un apport à la connaissance 
des mécanismes cognitifs et émotionnels de cette transformation. Il évoque 
deux grandes modalités : le syncrétisme et la synthèse. Le choix syncré- 
tique présente rarement une cohérence logique interne, mais révèle une 
psychologie de l'intérêt personnel ou autres mécanismes. 

Une autre modalité que la synthèse ou le syncrétisme, qui apparaît 
dans nos propres recherches, est la stricte observance des normes de la 
culture d'origine chez certains immigrés. Cette rigidité résulte d'un méca- 
nisme de défense. Mais ce mécanisme psychologique bien connu peut 
ressembler à une volonté politique de garder son identité culturelle pro- 
pre et différente de la culture dominante (exemple de cette attitude : les 
pays islamiques qui étaient colonisés). 

Un paradoxe dû à la relativité des normes apparaît parfois dans les 
pays d'immigration. Le groupe minoritaire nomique (qui possède un code 
reconnu par ses membres) risque, dans le cas où sa culture est très 
différente, d'être considéré comme anomique ou déviant. Il est défini 
ainsi par rapport à la norme du système social dominant. 

A cette fausse anomie nous pouvons opposer la situation où l'inco- 
hérence des normes culturelles mène un groupe ou un individu à l'indiffé- 



rence totale envers les normes culturelles ou à leur rejet, donc à une vraie anomie. 

L'individu ou le groupe anomique ne se référant systématiquement 
à aucun code ni aucune norme connue transgresse plus facilement aussi 
bien les normes du groupe minoritaire que celles de la majorité, et devient 
donc déviant aussi bien par rapport à son groupe qu'à la société 
(ni Algérien, ni Français, ni catholique, ni musulman, je m'en fiche... extrait 
d'une interview). L'incohérence des valeurs et l'anomie peuvent provoquer 
par ailleurs des difficultés à se définir par rapport aux autres et des situa- 
tions critiques pour son identité propre. 

Les modes de résolution des conflits culturels et leurs conséquences 
pour les jeunes : changement d'appartenance de groupe, identité person- 
nelle déchirée par les conflits ; tentation de répondre à toutes les attentes 
contradictoires selon les exigences de la situation (identité de caméléon) ; 
enfin les « choix » éclectiques suivis de l'effort de synthèse nous interro- gent. 

Notion de la crise d'identité. 
L'identité psychosociale nous apparaît comme la « production » 

des rapports entre l'individu, le groupe et la société. 
Le concept d'identité est un concept global qui « résume » les rap- 

ports individu-société. C'est aussi un concept intégrateur d'un grand nom- 
bre de variables du domaine sociologique (appartenance aux groupes 
et aux catégories sociales) et du domaine de la psychologie (les catégo- 
ries cognitives, les valeurs et les sentiments liés à l'appartenance aux grou- 
pes, les représentations du passé et de l'avenir). 

Isabel TABOADA-LEONETTI (1981) (13) insiste aussi dans son tra- 
vail sur l'interaction dialectique entre l'identité individuelle et l'identité collective. 

La crise d'identité chez les jeunes immigrés. 
La recherche de son identité est au centre de la crise d'adolescence. 

Pour l'adolescent qui se situe dans la continuité des traditions propres 
à son milieu, le passage de l'enfance à l'adolescence ne pose générale- 
ment pas de problèmes graves ; il en va différemment pour un adoles- 
cent migrant, confronté à des traditions divergentes voire conflictuelles. 

Le passage suivant d'ERIKSON (1972) (14) mérite d'être cité à ce propos : 
« Dans son enfance, l'individu se trouve en face d'une hiérarchie 
de rôles compréhensibles, depuis les frères et sœurs plus jeunes 
jusqu'aux grands-parents et à ceux qui font partie du cercle de fa- 
mille élargi. A travers toute son enfance, cette situation lui procure 
comme un ensemble d'attentes quant à ce qu'il deviendra en gran- dissant. 
« C'est pourquoi un changement d'ordre culturel et historique peut 
se révéler si traumatisant pour la formation de l'identité : il peut 
faire craquer chez l'enfant la consistance intérieure de sa hiérarchie d'attentes. » 



La famille et l'école sont des groupes privilégiés de transmissions 
des normes et des valeurs. Dans le cas des adolescents immigrés les 
normes transmises par ces deux milieux de vie peuvent être différentes 
et même contradictoires. Nous pensons surtout à des adolescentes immi- 
grées des pays de culture islamique dont la position dans la famille et 
dans la société n'est pas la même que dans les cultures chrétiennes. 
Comme nous l'avons déjà dit, de la diversité des attentes i,l résulte chez 
le jeune immigré soit l'incohérence de son système de valeurs et de mo- 
dèles sociaux, soit un état d'incertitude et d'indifférence à l'égard de 
tous les modèles et valeurs (anomie). 

Dans une recherche l'identité psychosociale est considérée comme 
un processus dynamique des messages (H. MALEWSKA-PEYRE, M. ZA- 
LESKA, (1979) (15) qui nous sont envoyés par les autres, mais aussi par 
notre mémoire et notre corps. 

Conditions de production de la crise d'identité - Hypothèses. 
Nous définissons « l'identité en crise » la situation où l'individu n'est 

pas en mesure de construire une identité psychosociale cohérente, ni 
de définir son appartenance à un groupe ethnique, national, politique ou 
culturel, ce qui entraîne une impossibilité d'insertion sociale. 

Cette situation est décrite par Zulmiro de ALMEIDA (1975) (16) 
« En gros il existe trois modes possibles d'insertion psychosociale 
un mode progressif, un mode régressif, et un mode marginal... 
« Dans le mode progressif, la maîtrise des relations avec le nouvel 
environnement n'oblige pas le Moi à modifier son système habituel 
de défenses contre les pulsions. Les migrants se servent de leur 
capacité intellectuelle, de leur culture étendue ou apparentée à celle 
du pays récepteur, et de leur affectivité « normale », pour aménager 
progressivement les mécanismes de défense et éviter ainsi la déper- sonnafisation. 
« Dans l'insertion régressive, au contraire, le Moi n'a pas de moyens 
adéquats de défense contre les dangers qui le menacent de l'extérieu.r 
Seul ce mode d'insertion reste malheureusement à la portée d'un 
grand nombre de migrants d'origine rurale ou de culture trop « étran- 
gère ». Plutôt que de paysans ou de « sous-développés » frustes, il 
vaudrait mieux parler d'individus frustrés par l'urbanisation massive, 
sans étapes intermédiaires, et en rupture avec les liens affectifs 
et les rythmes temporo-spatiaux traditionnels. La désorganisation 
totale des rapports entre le Moi et le monde... peut provoquer les 
crises de dépersonnalisation... 
« Dans le monde marginal de non-insertion les modifications subies 
par le Moi diffèrent... La personnalité échappe aux conflits dynami- 
ques qui amènent à la dépersonnalisation et aux troubles qui en dé- 
rivent. Le processus d'insertion reste bloqué tantôt par l'ethnocen- 
trisme de la population autochtone qui oblige les étrangers à se 
confiner dans une sous-culture de ghetto (différant assez largement 
des cultures des milieux d'origine et d'accueil) ... tantôt par manque 
de plasticité du Moi, Ces dernières difficultés sont surtout accen- 
tuées chez des migrants âgés, mais aussi chez certains intellectuels, 
notamment des exilés politiques qui vivent intensément leurs enga- 
gements culturels et politiques du passé. » 



Dans la population de jeunes qui nous intéresse, nous aurons affaire 
surtout à des jeunes qui, pour la plupart, n'ont pas vécu le traumatisme de 
transplantation eux-mêmes (ils sont nés en France, ou souvent étaient 
très jeunes au moment de leur arrivée en France) mais à travers leurs 
parents. 

Une autre situation de crise d'identité, c'est le processus de déva- lorisation. 
Le jugement positif ou négatif porté sur un individu est dans une large 

mesure fonction de sa réponse aux attentes du groupe. L'individu sera 
jugé d'autant plus négativement que son comportement ne correspondra 
pas aux attentes. En outre, on ne peut ignorer que l'ethnocentrisme et le 
racisme peuvent stigmatiser les membres de certains groupes indépen- 
damment de leur comportement réel. 

Si la plupart des « messages - envoyés par les autres ont un carac- 
tère négatif, l'image de soi de l'individu peut être dévalorisée. 

L'incohérence de l'image de soi et la dévalorisation de soi considé- 
rées par nous comme les signes de la crise d'identité. 

La crise d'identité est d'autant plus grave que l'individu n'a pas la 
possibilité de réduire cette incohérence ou de revaloriser son image même 
dans l'avenir, dans le cadre de « projets » plus ou moins élaborés. Cette 
impossibilité peut résulter d'un blocage au niveau individuel ou d'un conflit au niveau social. 

La délinquance et l'enfance en danger. 
Si la délinquance des étrangers adultes constitue un champ d'étude 

qui préoccupe plusieurs chercheurs en France (J. PINATEL, 1968 - Ph. 
ROBERT, 1970 - M. CLET-DESDEVISES, 1976 - J. COSTA-LASCOUX 
(1979) (17), il n'en est pas de même pour la délinquance des jeunes étran- 
gers ou des immigrés de la seconde génération. Les travaux effectués 
auprès des majeurs ont montré qu'il y a une spécificité de la délinquance : 
plus violente pour certaines catégories d'étrangers (en particulier les 
Maghrébins), plus astucieuse pour d'autres (les Latins). Dans une étude 
effectuée à Vaucresson par A. CARVALHO-LAHALLE (1976) (18) auprès 
de trois tribunaux dans la région parisienne, nous retrouvons également 
un phénomène de violence dans la délinquance des mineurs maghrébins. 
Ces premiers résultats sont suffisamment intéressants pour que nous 
voyons la nécessité de poursuivre nos travaux dans cette direction. 

La délinquance juvénile est définie ici de façon purement formelle 
l'ensemble de l'activité criminelle et délictueuse qui fait l'objet d'une 
réaction sociale institutionnalisée au travers de l'appareil judiciaire. 

L'enfance en danger est définie aussi comme l'objet de la réaction institutionnalisée selon l'article 375 du Code civil : 
« Si la santé, la sécurité ou la moralité d'un mineur non émancipé 
sont en danger ou si les conditions de son éducation sont grave- 
ment compromises, des mesures d'assistance éducative peuvent 
être ordonnées par la justice à la requête des père et mère conjoin- 
tement, ou de l'un d'eux, du gardien ou du tuteur, du mineur lui- 



même ou du ministère Public. Le juge peut se saisir d'office à titre 
exceptionnel... (4 juin 1970). 
Ces deux populations (les jeune,s délinquants et les enfants 'en 

danger) seront l'objet de nos investigations. 
Définir quelqu'un comme « délinquant », comme « enfant en danger 

est un acte de pouvoir, un acte institutionnel. Cet acte de pouvoir s'exerce 
plus facilement si l'objet (le jeune en l'occurence) est membre d'un groupe 
dominé, comme le dit V. PEYRE (1979) (19) . 

« Définir la déviance, appliquer une étiquette de déviant à une per- 
sonne ou à un groupe est un acte de pouvoir. Les capacités des 
individus, des groupes sociaux et des classes sociales à procéder 
avec succès à de telles opérations sont inégales. Il faut, pour y 
parvenir, occuper certaines positions de dominance, fût-ce dans un 
secteur très limité. En d'autres termes, il n'est jamais suffisant qu'une 
norme, fut-elle formelle et légale, soit violée, il faut que quelqu'un 
soit en mesure de le faire apparaître, de le désigner, de faire ad- 
mettre cette désignation et d'imposer les conséquences, stigmati- 
sation et sanction éventuelle qui en découlent. Il s'agit donc de 
l'exercice d'une contrainte, d'une violence (que cet exercice soit ou 
non légitime est évidemment une tout autre question qui n'est pas 
ici pertinente). Ce « quelqu'un » s'appuie souvent sur une institution, 
sur une organisation, telles que l'appareil de justice pénale ou celui 
de la santé mais cela n'est pas nécessaire. La réaction sociétale 
n'est pas seule en cause, mais aussi la réaction sociale informelle. 
(Nous pouvons l'affirmer a posteriori pour la délinquance.) 
Désigner une famille comme déviante en matière d'éducation est 

aussi un acte de pouvoir. 
Nous ne nous alignons pas sans réserves sur les théories interac- 

tionnelles qui montrent l'un des aspects de la délinquance et ignorent tout 
à fait l'acte de la transgression des normes. Dans ce travail la trans- 
gression des normes, ses raisons et ses conséquences nous intéressent. 

Nous pensons que dans les sociétés occidentales cet aspect insti- 
tutionnel est particulièrement important à cause du développement 
de l'appareil de contrôle institutionnel qui remplace de plus en plus 
le contrôle informel. 

Les recherches sur la délinquance auto-révélée (aussi bien dans les 
sociétés occidentales qu'ailleurs) montrent que !e nombre de jeunes 
commettant des actes sanctionnés par la loi, sans être considérés comme 
des délinquants, est nettement supérieur au nombre de ceux qui sont 
étiquetés comme tels. 

Dans cet étiquetage le délit compte, bien sûr, mais aussi une cer- 
taine « visibilité sociale ». La différence culturelle facilite-t-elle cette 
« repérabilité » ? Certes le statut d'immigré, qui est un statut légal infé- 
rieur au statut de national, facilite l'étiquetage. 

De plus, quelle est la signification des délits des jeunes immigrés 
Nous savons que nombre de leurs comportements sont des essais et des 
appels. Ont-ils aussi une signification culturelle et sociale différente ? 



La délinquance, la transgression de la loi seraient-elles d'autres 
symptômes de la crise d'identité ? 

IV. — PROCESSUS DE FORMATION D'IDENTITE DANS LA SOCIETE. 

Nous avons jusqu'ici évoqué surtout les problèmes d'identité, qui 
est notre variable dépendante, sans parler des facteurs qui sont, dans 
notre recherche, des variables indépendantes qui agissent sur la formation 
de l'identité. L'identité sociale ne se forme pas dans un vide. Elle se for- 
me d'abord par la participation à des groupes primaires, et ce sont donc 
les relations dans ces groupes qui influent sur le système des valeurs des 
jeunes et leur image d'eux-mêmes. Les groupes n'ont pas le même statut 
dans la société et l'appartenance à un groupe minoritaire ou à un groupe 
faible dont le statut socio-économique a des conséquences pour les indi- 
vidus qui y appartiennent. 

Notre intention est de mettre en lumière les relations entre les situa- 
tions sociales vécues par les jeunes immigrés et les processus de for- mation de leur identité. 

Le schéma ci-après résume l'ensemble des processus et des va- 
riables pris en considération et indique les relations entre les variables 
qui nous paraissent essentielles. 

L'origine ethnique, sociale et culturelle de la famille sert de point 
de départ. Elle est à distance plus ou moins grande de la situation socio- 
culturelle qui sera rencontrée dans la société d'accueil. La signification 
de cette distance ne sera mesurée qu'indirectement : au travers de la 
congruence plus ou moins grande des normes des différentes ethnies 
et des messages culturels reçus par le jeune qui favorisent ou bloquent 
la formation de son identité. 

Directement dépendantes de cette origine, les valeurs (religieuses 
en particulier) de la famille, sa structure, et dans une certaine mesure son 
statut socio-économique influeront sur le type d'adaptation et sur le mode 
de relation de l'enfant et du jeune avec ses parents. 

Cet ensemble de variables, à son tour, influe sur un second ensemble 
comprenant les moyens d'expression et de communication dont dispose 
le jeune, sa situation scolaire et professionnelle, son réseau de relations 
et de contacts. Ainsi, de sources différentes, il reçoit des messages 
de toutes natures dont la cohérence et l'incohérence sont liées à la dis- 
tance socio-culturelle qui sépare les émetteurs : ses parents, ses ensei- 
gnants et éducateurs, ses pairs. 

Dans le processus de formation de sa propre personnalité il aura 
donc des possibilités plus ou moins grandes de se forger une identité 
cohérente, de se construire une image de soi positive et valorisante et, 
enfin, de former un projet d'avenir, condition nécessaire à l'acquisition 
de l'autonomie et au passage du statut d'adolescent à celui d'adulte. 



PROCESSUS SOCIAUX 
DE FORMATION D'IDENTITE 



PLAN DE L'OUVRAGE 

Cet ouvrage collectif contient, comme nous l'avons déjà dit les 
résultats de deux recherches qui comparent les jeunes immigrés aux 
jeunes Français. 

Il comporte une partie introductive composée de la préface, de 
l'introduction, de la présentation de la méthodologie, avec la description 
de l'échantillon en annexe. 

La première partie est centrée sur les expériences sociales des 
jeunes immigrés et leur participation à la vie française : expérience du 
racisme, vie scolaire et participation sociale (socio-politique) plus large. 

Le chapitre sur la perception de leurs familles par les jeunes se 
situe dans une zone de recouvrement entre la première et la seconde- 
partie. 

La partie centrale, la seconde donc, comporte quatre chapitres 
consacrés aux problèmes de l'identité abordés sous différents angles : 
culturelle, nationale, sexuelle (l'identité des jeunes filles traitée comme une 
problématique spécifique) et la formation de l'image de soi positive ou 
négative. 

La quatrième partie — qui présente les résultats de la recherche 
d'ANNINA LAHALLE — est consacrée aux problèmes de la délinquance 
et de la réaction institutionnelle. 
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MÉTHODOLOGIE DE LA RECHERCHE 
SUR LA CRISE D'IDENTITÉ 

ET LA DÉVIANCE 
Hanna MALEWSKA-PEYRE 

L'ECHANTILLON — REMARQUES D'ORDRE GENERAL. 

La recherche est comparative : on compare en premier lieu la crise 
d'adolescence des jeunes Français et des jeunes immigrés, en essayant 
de voir le rôle joué par la transplantation de leur famille et leur double 
appartenance culturelle. On compare la délinquance et la déviance de 
jeunes étrangers de différentes ethnies à celles de jeunes Français placés 
dans les mêmes établissements. 

La distance culturelle étant une dimension importante dans notre 
schéma théorique, nous avons comparé deux groupes d'immigrés : les 
jeunes des pays du Maghreb et les jeunes de la péninsule ibérique, les uns 
élevés dans la culture islamique, les autres dans la culture chrétienne. 
Comme le démontreront nos résultats, l'appartenance à un groupe reli- 
gieux se révèle très importante pour l'identité. 

La plupart des jeunes de la péninsule ibérique sont des Portugais, 
l'immigration espagnole étant moins nombreuse et plus ancienne. 

Notre objectif a été de composer un échantillon quasi expérimental, 
pour pouvoir évaluer le poids des facteurs (énumérés dans le diagramme) 
sur les différentes dimensions de l'identité et de la déviance : 

Garçons maghrébins ............ du groupe de référence 46 
Garçons maghrébins ............ mineurs de justice 96 
Filles maghrébines .............. du groupe de référence 38 
Filles maghrébines .............. mineures de justice 37 
Garçons français ................ du groupe de référence 55 
Garçons français ................ mineurs de justice 52 
Filles françaises ................ du groupe de référence 45 
Filles françaises ................ mineures de justice 33 
Garçons de la péninsule ibérique du groupe de référence 35 
Garçons de la péninsule ibérique mineurs de justice 33 
Filles de la péninsule ibérique du groupe de référence 30 

500 
Le lecteur peut être choqué par le fait que nous avons réuni dans 

chaque groupe plusieurs nationalités ou même plusieurs ethnies. Nous 
avons constitué ces groupes en fonction de la distance culturelle dont 



la dimension principale était l'appartenance à la religion musulmane ou 
chrétienne. Cette approche sera justifiée par nos démarches ultérieures : 
les analyses factorielles démontreront l'importance de la religion. Un cha- 
pitre sera consacré à l'analyse de l'identité nationale, notre donnée de 
base restant l'origine ethnique du jeune et non son appartenance natio- 
nale actuelle. Dans l'annexe le lecteur trouvera la répartition des jeunes 
par nationalité. 

Le lecteur remarquera l'absence du groupe Filles de la péninsule 
ibérique mineures de justice. 

Au cours de la recherche nous n'avons pu interviewer que 10 filles 
mineures de ce groupe, surtout des Espagnoles. Nous n'avons donc pu 
constituer un échantillon de 30 personnes, chiffre minimum nécessaire 
pour nos analyses quantitatives. 

Pourquoi les mineures de justice ibères sont-elles introuvables ? Il 
est bien connu que la délinquance des filles constitue à peu près un 
dizième de la délinquance masculine. D'autre part l'immigration d e la pé- 
ninsule ibérique est moins nombreuse que l'immigration maghrébine. Il 
est quand même difficile d'expliquer l'absence quasi totale de ces filles 
dans les établissements de l'Education Surveillée. 

Nous avons discuté de ce problème au cours d'une rencontre avec 
un représentant du Consulat du Portugal. Les familles portugaises ont 
l'habitude de renvoyer leurs filles au pays dès que leur comportement 
laisse à désirer, nous a-t-on dit. C'est ainsi que la communauté portu- 
gaise règle les conduites des jeunes, et surtout des filles, sans que les 
services sociaux français interviennent. Elles sont confiées aux parents 
qui restent au Portugal. L'immigration portugaise est d'ailleurs une immi- 
gration plus orientée vers le retour au pays que ne l'est l'immigration 
maghrébine. 

Mineurs de justice -'une population ou deux? 
Comme nous l'avons déjà dit, la comparution devant le juge des 

enfants était pour nous le critère institutionnel pour constituer cette popu- 
lation, composée en fait de jeunes délinquants et d'enfants en danger. 

En prenant cette décision nous nous sommes fondés d'une part sur 
les recherches antérieures menées au Centre de Vaucresson, d'autre part 
sur la connaissance de la pratique judiciaire. 

Les recherches du Centre de Vaucresson montrent en fait un grand 
nombre de caractéristiques communes à ces deux populations : le très 
bas niveau socio-économique des familles dont ils sont issus, les pro- 
blèmes scolaires - J. SELOSSE, M. JACQUEY, P. SEGOND, M.-T. MA- 
ZEROL (1972), J. BREUVART, A. ALGAN, J. SELOSSE (1974). 

D'autre part, les enfants pris en charge par l'Education Surveillée 
au titre des « enfants en danger » ont souvent aussi rompu avec le milieu 
familial et scolaire. Par ailleurs, bien des juges des enfants ont pris l'habi- 
tude de prendre, même pour les jeunes délinquants, des mesures éduca- 
tives plutôt dans le cadre de l'assistance éducative que dans celui de 
l'ordonnance de 1945 qui porte sur les jeunes délinquants (B. FAYOLLE 
1981). 



Nous pouvons évidemment discuter cette pratique judiciaire. Dans 
bien d'autres pays les jeunes délinquants sont pris en charge par le Minis- 
tère de la Justice et les enfants en danger par le Ministère de l'Education 
nationale ou des Affaires sociales. En France, les enfants en danger comme 
les jeunes délinquants relèvent de la compétence du juge des enfants, 
compétence qu'il partage en partie, pour les premiers, avec la Direction 
des Affaires sanitaires et sociales. 

Juridiquement ces enfants n'ont pourtant pas le même statut (malgré 
la pratique du double dossier), donc nous avons gardé la distinction entre 
les deux groupes pour certaines analyses. 

Le groupe des mineurs de justice se compose de délinquants et 
d'enfants en danger selon la façon suivante : 

N % 
- Filles françaises, assistance éducative 20 4 
- Filles françaises, groupe de référence 45 9 
- Filles françaises, mineures de justice 13 2,6 
- Filles maghrébines, assistance éducative 20 4 
- Filles maghrébines, groupe de référence 38 7,6 

Filles maghrébines, mineures de justice 17 3,4 
Filles ibériques, groupe de référence 30 6 
Garçons français, assistance éducative 8 1,6 
Garçons français, groupe de référence 55 11 
Garçons français, mineurs de justice 44 8,8 
Garçons maghrébins, assistance éducative 14 2,8 

- Garçons maghrébins, groupe de référence46 9,2 
- Garçons maghrébins, mineurs de justice 82 16,4 
- Garçons ibériqes, assistance éducative 3 0,6 
- Garçons ibériques, groupe de référence 36 7,2 
- Garçons ibériques, mineurs de justice 29 5,8 

500 100 

Comme le lecteur le verra, les résultats d'un grand nombre d'ana- lyses sont les mêmes pour les deux populations. 
Ce qui différencie les deux populations, « délinquants » et « enfants 

en danger », c'est surtout le motif du placement. Dans le cas des délin- 
quants il s'agit aussi bien des délits, des échecs scolaires et/ou des 
problèmes familiaux dans le cas des enfants en danger le motif le plus 
fréquent de placement est le conflit avec les parents ou une très mau- 
vaise situation familiale (problèmes de tous ordres : santé, difficultés ma- 
térielles, mort ou absence d'un des parents, etc.).. 

Au cours de la présentation des résultats le lecteur se rendra 
compte que la population en danger est bien plus proche de la popula- 
tion des jeunes délinquants que des jeunes du groupe de référence (des 



jeunes qui, officiellement, n'ont pas commis de délit). Nous garderons la 
distinction entre les deux populations dans des analyses plus importantes. 

Les écarts de situation socio-économique des familles des jeunes 
interviewés sont relativement faibles. L'échantillon est composé très majo- 
ritairement d'enfants d'ouvriers qualifiés et non qualifiés, d'employés et 
de personnel de service, en proportion plus faible d'artisans, petits 
commerçants et cadres moyens. C'est que le point de départ de la consti- 
tution de l'échantillon a été la population des mineurs de justice, à laquelle 
les autres populations ont été appariées selon ce critère socio-écono- 
mique, l'objectif étant de constituer des groupes de référence provenant 
des mêmes couches sociales. Malgré nos efforts le groupe de référence 
a quand même le meilleur statut socio-économique. Par exemple, dans le 
groupe de référence nous avons plus d'ouvriers qualifiés, dans le groupe 
de mineurs de justice, plus de manœuvres, O.S., etc. (voir annexe à la fin 
du chapitre). Malgré ces oscillations de statut, l'ensemble de ces jeunes 
proviennent de familles dont le statut est modeste. 

Comme nous l'avons déjà dit, maintes recherches sur la délinquance 
ont démontré l'importance de l'origine sociale, notamment de l'apparte- 
nance aux classes défavorisées pour la délinquance apparente. Notre 
ambition est de pouvoir constater quel est le poids, l'influence des autres 
facteurs sur le processus de socialisation ou d'aliénation de la population 
juvénile, surtout de la population étrangère. Nous avons donc essayé « d'é- 
galiser » les handicaps sociaux pour pouvoir mieux cerner les autres han- 
dicaps. Ceci à la fois précise notre champ d'observation et le limite à la 
population juvénile qui accumule tous les désavantages. 

Le fait, que la moitié presque de notre échantillon est constitué de 
mineurs de justice, a défini notre mode d'approche et notre méthodologie. 
Les mineurs de justice sont dans un sens « extraits de la société » par le 
verdict de la justice et dans la plupart des cas placés dans le cadre créé 
par l'Education Surveillée. Il. nous a été impossible de les observer dans 
leur milieu de vie et de s'interroger, par exemple, sur le fonctionnement de leur réseau associatif. 

Le groupe de référence a été un échantillon composé pour l'objectif 
de recherche. Nos données proviennent du discours des jeunes, ou pour 
la partie sur la délinquance, des dossiers de justice (qui dans un sens 
représente le discours institutionnel). 

Le choix de cette population représentait donc certains inconvénients 
et contraintes, mais à la fois beaucoup d'avantages théoriques. Nous avons 
pu observer dans le discours du jeune tout ce que la société telle qu'elle 
est impose à ses relations avec autrui et par leur intermédiaire à son 
image de soi. Nous avons pu observer ses résistances, ses mécanismes 
de défense. Et le vécu d'un jeune délinquant, surtout immigré, est (mal- 
heureusement) riche en conflits et en rejets de toutes sortes. 

LES INSTRUMENTS DE LA RECHERCHE. 
L'interview. 

La principale source d'information est une longue interview semi- 
directive de type biographique. L'interview suit la chronologie des évé- 



nements, aborde successivement la carrière scolaire, professionnelle (si 
le jeune a travaillé) et la vie familiale et sociale à plusieurs reprises. 

Les entretiens se sont déroulés selon une liste de thèmes mais la 
liberté d'expression des interviewés était toujours respectée. Ceci était 
un choix délibéré ; les données des interviews sont considérées non seule- 
ment comme des outils de vérification des hypothèses, mais aussi comme 
une information nouvelle sur le vécu du jeune susceptible de fournir des 
nouvelles perspectives de recherche. Au cours de ces interviews nous 
avons pu constater l'existence d'un très large éventail de situations des 
jeunes immigrés dont beaucoup n'avaient pas été envisagées au début de 
la recherche. 

Le niveau moyen d'instruction de nos interviewés étant faible et leur 
connaissance du français parfois insuffisante, nous utilisions plusieurs 
techniques servant de support pendant l'interview. C'est ainsi que 
nous montrions des photos de filles et de garçons de nationalités diffé- 
rentes en abordant le thème de leurs fréquentations et de leur projet de 
mariage ; une bande dessinée sur la famille, opposant un couple 
traditionnel à un couple égalitaire ; des images de manifestation et de 
bureau de vote pour faciliter le discours sur leur participation sociale... 
Ces techniques ont permis, d'une part, une expression plus facile des 
différentes attitudes, d'autre part elles ont donné une certaine unité aux 
entretiens qui restent semi-directifs : une partie de l'interview recueille 
les réponses à des stimuli qui sont les mêmes pour tous les interviewés. 

Cette tentative de concilier approche exploratoire et approche 
théorique (vérification des hypothèses en se servant des analyses sta- 
tistiques) n'est pas sans difficultés. Etant donné la richesse et la variété 
des informations, il se révèlait difficile d'établir le codage uniforme et de 
l'adapter aux besoins de quantification des données. L'interviewer était 
non seulement celui qui interroge, mais aussi celui qui écoute le discours 
du jeune, celui qui s'adapte à sa pensée, à sa façon d'être et de s'exprimer. 

Déroulement de l'interview. 
Les interviews ont été effectuées dans des lieux très divers et les 

conditions de leur déroulement n'étaient pas toujours très favorables. 

Lieux d'interviews. 
- es établissements e Education 

Surveillée (foyers, internats) .. . . . . . . . .  146 
- Les consultations . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  27 
- La prison . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  62 

Pour le groupe Les écoles . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  132 
de référence ( - Le domicile, le quartier . . . . . . . . . . . . . . . .  89 

Les interviewers devaient parfois se plier au règlement interne et 
aux horaires des établissements. Certaines interviews faites en prison 
n'ont pas pu être terminées à cause de ces contraintes. 



Nous avons travaillé avec plusieurs interviewers. La plupart des 
interviews étaient faites par l'équipe de Vaucresson. Toutes les interviews 
en prison ont été faites par A. EYZAT, C. BASDEVANT, A. LAHALLE, 
H. MALEWSKA-PEYRE, M. NERY et 1. TABOADA-LEONETTI. Au cours 
de cette recherche nous avons travaillé avec un certain nombre d'éduca- 
teurs qui ont mené une partie des interviews. Leur participation nous a 
rapprochés des jeunes dans les établissements. La règle du jeu était de ne 
jamais faire d'interviews dans l'établissement où l'on travaille, pour ne 
pas confondre les rôles de l'éducateur et du chercheur. 

Les objectifs de la recherche ont été présentés aux éducateurs au 
cours de réunions où les modalités pratiques du déroulement des inter- 
views ont été discutées. 

Dans les établissements nous avons interviewé tous les jeunes qui 
correspondaient aux critères d'échantillonnage. Les objectifs de la recher- 
che ont été également présentés aux jeunes avant les interviews. La for- 
mule habituelle était la suivante : 

« Nous sommes des chercheurs, nous nous intéressons aux jeunes 
et à leurs difficultés, nous nous intéressons particulièrement aux 
jeunes qui ont changé de pays... » 
Les jeunes ont parfois posé des questions pour en savoir plus sur 

nous et notre recherche. L'interview était anonyme, nous ne leur avons 
pas demandé leurs noms. 

Les jeunes avaient toujours le droit de ne pas répondre à certaines 
questions, ou de refuser d'être interviewés. Nous avons insisté sur cette 
possibilité, surtout lorsque le jeune se trouvait en prison. Nous avons aussi 
insisté auprès des jeunes sur le fait que l'interview n'avait aucun rapport 
avec les mesures et les peines ou d'autres éléments de leur statut de 
mineurs de justice, et que l'interviewer ne pouvait intercéder en vue de 
changer leur situation. Néanmoins, dans quelques situations critiques (me- 
naces très réelles d'expulsion}, les interviewers sont intervenus auprès 
des autorités administratives. Dans leur ensemble les interviews se sont 
déroulées dans une bonne ambiance, malgré les circonstances propres à 
un mineur de justice. En prison, après le premier moment de prise de 
contact (le temps de briser la glace), les jeunes étaient plutôt contents de 
pouvoir parler à quelqu'un de l'extérieur. Les interviews ont eu lieu prin- 
cipalement dans la région parisienne, dans le Nord de la France, dans les 
régions de Lyon et de Marseille. 

Nous avons toujours commencé par la population des mineurs de 
justice, et ce n'est qu'après que nous avons interviewé les jeunes du 
groupe de référence dans la même région. 
Les thèmes abordés. 

Voici la liste des thèmes abordés au cours de l'interview 
1 Données de l'état civil (lieu de naissance, date, etc.). 
2 Nationalité (mineur, parents). 
3 Conditions de l'immigration. 
4 - Moyens de communication (langue parlée à la maison, connaissance 

du français, de la langue d'origine, difficultés). 



5 - Niveau d'instruction des parents. 
6 - Conditions socio-économiques : profession et activités profession- 

nelles des parents, chômage, revenus familiaux. 
7 - Fratrie : nombre d'enfants dans la famille. 
8 - Relations avec la famille élargie (cohabitation éventuelle). 
9 Le logement, le quartier. 

10 Problèmes de santé de la famille. 
11 Carrière scolaire des mineurs (trajectoire et intégration scolaires, 

échec, réussite, relations avec les camarades et les professeurs). 
12 Insertion dans le monde du travail, le projet de travail, le métier 

souhaité. 
13 Relations avec les filles et les garçons de même âge (ici les photos 

ont été utilisées comme support). 
14 Le choix du futur conjoint, la vie affective. 
15 La perception de leur famille actuelle et de la famille qu'ils voudraient 

créer. Comme support nous avons utilisé la bande dessinée compo- 
sée par H. MALEWSKA-PEYRE, 1. TABOADA-LEONETTI, M. ZA- 
LESKA. 

16 - Relations parents-enfants. 
17 - Le projet de retour au pays. La perception du pays d'origine. 
18 - La participation sociale des enfants et leurs intérêts politiques (la 

bande dessinée a servi de support pour discuter de la participation 
aux manifestations, l'attitude envers le vote, des intérêts politiques, 
du statut d'immigré, des difficultés éventuelles avec la police). 

19 - Le racisme. 
20 - Le délit pour lequel ils avaient été arrêtés (le cas échéant) et leur 

expérience des poursuites. 
En général c'est après ces questions que nous présentions le test 

de choix culturel, le test « Qui suis-je ? », et à la fin le test des phrases 
à compléter, sauf s'il nous paraissait opportun de le faire plus tôt pour 
les « phrases à compléter ». 

Les supports de l'interview. 

Il pouvait s'avérer difficile pour les filles et les garçons placés, hors 
de leur famille, de leur école, de parler de leur vie affective et amoureuse, 
de leur vie familiale et scolaire. D'autre part, dans certaines conditions 
il est difficile de parler de ses intérêts politiques, de sa participation au 
vote, aux manifestations, de ses activités politiques. 

Pour débloquer !a parole nous avons introduit l'image : la bande des- 
sinée sur la famille, les images sur la vie politique, les photos des filles 
et des garçons de différentes origines ethniques. C'est ainsi qu'en mon- 
trant les photos des filles et des garçons nous avons introduit le thème 
du choix des amis, des partenaires sexuels, de l'amitié, de l'amour, et en- 
suite, après avoir montré la bande dessinée, 'le thème de la vie familiale, actuelle et future. 



Cette bande dessinée montre une famille dans laquelle les tâches 
ménagères sont partagées, et une famille dans laquelle elles ne le sont 
pas, dans deux conditions : la femme travaille ou elle ne travaille pas. 

A travers ces images nous avons essayé de cerner les attitudes des 
jeunes envers le mariage traditionnel, où la femme s'occupe de son foyer 
et où l'homme reste l'unique pourvoyeur de la famille, ou bien envers le 
ménage moderne où la femme et l'homme contribuent aussi bien aux fonc- 
tions économiques à l'extérieur qu'à l'intérieur, et aux fonctions parentales. 
Nous avons essayé d'opérationnaliser la distance culturelle et idéologique. 

Nous leur avons demandé comment ces tâches sont réparties dans 
leur famille actuelle, d'autre part comment ils souhaitent que les tâches 
soient réparties dans leur famille future. 

Nous avons aussi (à travers les images ci-après} abordé leurs atti- 
tudes envers leur participation sociale, la participation au vote, aux mani- 
festations, aux situations de chômage... 
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